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serait-il blessé ? "-" Non, madame, et le voici à trois pas de
vo Djà la pauvre mère presse sur son cœeur le fils qu'ello
craignait de ne plus revoir, puis, essuvant. ses larmes et s'arra-
chant A ses embrassements: " Pal, lim dit-elle, ton frère a voit-
lui te rejoiIIdre ijo n'ai pas été assez courageuse pourl laisser
partir seul ; tmais je te 1 ai conduit ; le voici et je parsi "

La guerre est tcrnhinée : les deux frères, blessés tous les deux.
rapportent A leur mère, l'un la iîèdaille militaire, l'autre la
croix d'honneur et l'épaulette du sous-lieutenant. Au -jourd'hui
le preimier est officier d'artilcrie, le second lieutenant de<
îhîseurs A pied. 1.aini, Paul, poète en inoe temps (ue soldat,

a publié doux petits volumes qui ont enlevé d'assaut, qu'on nous
passe l'expression, une brillante etjuste popularité. Le patri-
otismo a rarenent fait entendre Ie -u ardents et si mniâlesacents.
Les vers <le 'auil Dèroulèdo retentissent conune le cliquetis de
glaives1lui s'entrechoquent ; et ses Chants dît lat (1) devnient
tre dans la ciberne de touts les consccits.
Plusieurs des pièces de ces volunes seraient très.bien placies

sur les lèvres des adultes et mëmèe des enfnlits de nos écoles.
Et nous ne voyons pas pourquoi, par exeiple, le mîîorceau q 1ue
nouns allons reproduire, cette invocation si tendre et si virile
tout ensemble d'un fils A sa mère. ces vers d'un souille si fier
et si élevé, ne seraient point récités par quelque jeune lomnme
a coeur généreux dans une solennité de distribution de prix,

Pour refaire, après nos nalheurs, le tempérament moral dlu
pays, il faut, quand l'occasion s'en présente, sortir les plates
banalités et secouer le joug du lieu commun. Que les institu-
teurs se mettent à la hauteur de leur mission. et qu'il appren-
nent A leurs élèves A sentir et A <lire <les vers'du genre dle ceux-
ci: qu'on ie l'oublie pas, il ne s'agit point ici d'une fiction

Oui I cette femme, ait coeur français, à l'Ame fière,
Qui menua vaillament ses deux fils aux combat-s,Oui I cette femme-lA, cette femme est ma mère,
Et c'est mon frère et moi qu'elle a crés soldats.

Quels sarcanmes pourraient efîrayer ina franchise?
Ceux lA seuls nie liront pour lesquels seulsjécris•
Et rmes vers ie vont pas, comme un jouet qu'ou brise.
Des mains les esprits forts aux mains des beaux esprits.
Non, non ! tous ces récits pleins de deuils et de larmes,
Moiss écrits que pensés, moins pensés que vécug,
Sien vont toujours tout droit, marclhant toujours en es
De ceux qui sont conquis A ceux qui sont vaincus.
Et c'est devant ceux-là, mère, rue je t'honore
Devant eux qu'à genoux je tends vers toi les L>ras.
Et que d'un accent fier, comme un clairon sonore,
Je viens jeter ton nom, ma mère, à mes soldats.
Je veux leur révéler ton coeur et tonu courage
Ils <isent que tes fils ont fait tout leur devoir :
Le devoir qu'ils ont fait, mère, c'est ton ouvrage-,
Lihonneur qu'ils en ont eu, c'est toi (lui dois l'avoir.
Ils ne sont pas partis furtifs pour les batailles
S'arrachant sans adieux A les bras révoltés,
Ils ne t'ont pas volé le sang <le tes entrailles,
C'est toi, mère, c'est toi, qui leur a dit : " Partez
" Partez, ils sont vaincus les soldats le la France !
" Mon cœur pour conquérir ne vouis eût pas prêtés;

Ce n'est plus la conquête, enfants, c'est la défense
"Les sol est enxvahli, je vous donne; partezl "

11elas! si tous les fils étaient partis de mêmîuue ;
S'ils étaient tous partis les fils; minie autrement I
MN1ais a combien, sans voir l'horreuîrde leur blasphlîirim',-
Les mères ont souflléN e te bats pas, crois-m'en 1
Etcombien les croyaient (ui n'étaient pas cr-duleieg
Ah I pauvre armée I on va t'insultant Il l'envi)
On dit que tu trahis lorsque tu capitules :
Comment dis-tu qu'ont fait ceux qui n'ont pas servi

Certe, il en est venu que leurs mères en larimes
Avaient éperdument bercés dans leurs frayeurs;
S'ils furent bons Français malgrâ ces crii d'alarmes.
Ah I comin tun cri d'espoir les out rendus ineilleurs I1
Quel souflle ardent aurait transfiguire leur être I
-Quand les cours sont vaillants, les corps sont aguer1is.-
Comme ils auîrîaient. inarché, lutte l vaincu peut-etre ... -

(1) les Chani diu ldal, Nourair Chante d (ildal-iri, lih,.
liliel I y. Priý : I fr'aneî:.

Ah que de vrais soldats le mères nous ont pris 1
Et qu'elles no croient pas que vraiment malgrnelles
Leur faiblesse du moins s'est piaée en amont
Les larmes diu départ. n'ont pas coulé pour elles,
Elles ni'oit pas connu les larmes du retour,

Qu'elles ne disent pas, qu'elles n'osnt pas <lire,
> ma mère, insultant ta tendcîresso et ta foi,
Qu'en nous faisant soldats ti n'étais pas mnarty-,
Que tu nous a donnés mati; rien donner do toi,
Itétas I c'est A te voir tant sou Wrir, pauvre femuw.
Que f entrevois quel deuil ceclhaiit tous tes oilorts
Tes deux enfants partis t'avaienît emiporté l'iime,
Tes deux enfants blessés auront brië ton corli.

Et voilà que vieillie et qu'infirie avant l'heure,
Ta main t renble à junas, qui n'a jamais trembnll ;
\*oilA 'ientcor plus haute et que toujours meilleure
Vii'lme seuîle est debout dans ton être cable.
Tu sentais tout cela pourtat à lheure sainte,
un tes veux dans nos yeux mettaient ta volonté
Tu le sentais san peur. tu t'en ressens sans plainte

Et c'e t pourquoi j'en puis parler avec fierté.

-Jirnalî~ do IncM

E D U C A T I O N.

L'ut ile e t le f'utr il ~ aul'écluuena > ioni cot leminora in e.

Le sitple catalogue des intilités et des fulilités uie
l'on enseigne aujourd'hui dans les écoles de l'im et d,
l'autr'e sexîe, reiuluirait uin demîii-volunie.

Contelutons-nîous d'en glaer ge110i.es.uns, ponr 1ed
fication dlu lecteur.

I 0., EnseignemencIt dle tl b)loltic,
Le maître tenant inliniment plus à monutrer sa scince

gni'% la démontrer, fait plenuvoir sur sou auditoire les
iloms grecs et latins des plantes les plus rar(l de celles
qtui croissent atx antipodes on dans les profodeur, <le
l'Océat. Il fait prormetner ses élèves datis le poétique
lab rin the t(es classes, des genres, des famuilles, des
especes, des variétés, des sous espèces, et leur détériorera
la r-étin pour leur faire assurer, a la loinpw ou aui
inicroscope, les poils d'un dicotyló'donîe, les mystères d'un
cryp>togame ou les organes ('il ie Ileur appartenant i la
pentaitdrie iioinogy ine le oii née, etc., etc.

Mais il se ga re bie d le compromettre sa dI iguité d
savant, en descendant- aux vulgaires indications dis
propriélés miiédicalrs, des usages iffilstrirls et des emplois
domnesliqecs des végétaix et des arbres qui croissent nlatis
la localité.

Un hoime q ui vien t s'asseoir chaue n j our trois
marches au.dessus du niveau le quelques douzaine
d'ign oraits, ne peut pas ainsi déroger, en s'aliaissalnt a
ces vulgarités dle la vie.

'o. Enseinent dc la ZOOloflie'.
C'est ici que le inaitre petit mitrailler ses éves de

vocables gIecs et latinus, de nomenclatu res savantes, (le
révélations arrac iées a inicroscope, et de pain. l¡'
ingéniieux entre le ietacape d'în verlópré de Page îlt
pierre, et lPomoplate d'ii :ie fossile, rotumorain di
sie T Troie.

Quiit aux alinitaux îîtiles et aux ainaux njiisibleï
iluai> t à l'art d'élever, dic multiplier et de perfectionner
les tins dc combalre et de detrire les autres sur s
jiersote, dlats sa dlemieure et ,danst sont chamiip ; gnial
atux ioyeis de tirer par titic leur iJstinct, île .ieurs
pr'oduits, di letr chair, de leur dépoi il i, etc., il milita
gaide d'en souiller mot, et s'enîveloppera d'n majstteîN
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